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ce  fîioîîîent  oa  fe  prépare  une  reVoIiîtlôtt 
qui  doit  rer^dre  â  la  France  une  liberté  trop  long-s 
temps  méconnue  •  où  la  première  nation  de  Tunivcrs 
paroir  devoir  prendre  enfin  une  conilîrution  digng 
d'elle;  ou  le  meilleur  des  Rois  confenî  à  fe  dépouille^ 
d'une  partie  de  fon  autorité ,  pour  rendre  plus  heureux 
îe  peuple  for  lequel  il  règne  ;  c'eiî  â  vous ,  braves 
&  fidèles  compaîrioîes  ^  à  empêcher  que  vos  droite 
particuliers  ne  foient  îéfés  ,  que  votre  liberté  ne 
demeure  anéantie  par  ce  refped:  des  anciens  ufages  ^ 
des  vieux  abus ,  des  antiques  formes  dont  îe  poids 
vous  a  fi  long-  temps  accablés.  C'eil  à  vous  de  veiller 
â  ce  que,  quand  tout  le  refle  de  la  nation  va  recon- 
quérir les  droits  imprefcripribles  que  la  nature  donn6 
aux  peuples ,  &  jouir  de  cette  félicité  dont  Tordre  & 
la  liberté  font  la  bafe^  vous  feu Is  ne  foye^  excepîéâ 
de  ce  bonheur  univerfeî  :  c'eft  â  vous  ,  braves  citoyens  ^ 
de  profiter  delà  commotion  générale,  pour  confolideC 
à  jamais  vos  droits ,  &  pour  vous  affranchir  irrévo- 
cablement  de  tous  les  liens  de  la  fervitudé. 

^  Vous  êtes  François  ,  c^eft^â-dire  ^  libres,  c^eft-^* 
dire ,  uniquement  fournis  à  un  feuî  Monarque  :  I0 
peuple  auquel  vous  appartenez  efl  compofé  de  niem-^ 
brês  tous  égaux  ,  tous  voloncairement  &  égalemenl 
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reoms  fous  le  goiivernemefit  modère  d^un^.feuî*  lî 
n'y  a  ,  parmi  vous  que  deux  ordres  de  citoyens , 
les  fiîiets  &  le  Roi  ;  il  n'y  a  parmi  vous  que  deux 
piiifîances  ,  la  nation  &  le  Monarque.  Cas  principes 
font  încoîicellables,  citoyens,  gravez-Ies  dans  vos 
cœurs  en  Crairs  de  feu  ,  &  qu'ils  foient  à  jamais 
îa  bafe  de  votre  conduite  ;  fi  quelqu'un  ofe  les 
combattre  ,  fie  Técoutez  pas  ;  c'ell  votre  ennemi  , 
c'eit  un  tyran   qui    veut  vous  afîervir. 

La  France  ne  pourra  devenir  floriffante^  citoyens  , 
que  lorfque  tout  pouvoir  intermédiaire  fera  détruit. 
Le  peuple  ne  pourra  jouir  d'une  plus  grande  maffe 
de  liberté  que  lorfque  fon  autoriïé  coîledive  tempé- 
rera feule  l'autorité  royale.  Le  Monarque  ne  fera 
réellement  Souverain  que  lorfqu'il  n'y  aura  au  deïïbus 
de  lui  qu'une  nation  libre,  quoique  fujette ,  compofée 
de  membres  tous  égaux  en  pouvoir  &  réunis  les  uns 
aux  autres  par  les  feuls  liens  de  l'intérêt  général 
î!  importe  au  Roi  comme  à  vous  ,  qu'il  n'y  ait 
aucune  puifTance  entre  la  vôtre  &  la  Tienne,^  car 
elle  ne  poorroit  fe  former  qu'aux  dépens  de  l'une 
&  de  Fautre,  &  ne  pourroit  fubfifter  que  par  une 
lutîe  continuelle  ,  auffi  funcile  au  Souverain  qu'à 
la  nation.  Perfuadez  -  vous  -  le  bien  ,  comme  le 
Roi  fe  Feft  perfuadé  ,  que  ce  n'eil  que  de  l'accord 
le  plus  intime  entre  le  Monarque  &  le  peuple  que 
peut  naître  le  bien  public.  Vos  pouvoirs  doîvent 
fe  réunir  &  non  pas  fe  combattre  ;  car  votre  auîorue 
refpedive  n'eft  qu'une  feule  &  même  cbofe.  La  nation 
affembye,  c'eft  le  Roi  ;  mais  quand  elle  qÛ  difperfée, 
c'eft  alors  le  Roi  qui  eft  la  nation. 

Quand  le  Roi  éroit  defpote,  citoyens,  quand  vous 
^tiez  gouverné  par  un  fceptre  de  fer,  vous  aviez 
befoin  de  défenfeurs  particuliers  ,  de  protedeurs  pris 
dans  vos  propres  demeures  :  vous  aviez  befoin  qu'il 
exifîât  quelques  puiffa^^ces  capables  de  s'oppofer  â 
quelques-unes  des  injuilices  dont  on  vous  accabloit 


jôufnelfôment  t  vous  aviez:  befoîti  de  faci-iflee  une 
partie  de  votre  liberté,  pour  que  la  totalité  ne  fût  pas 
anéantie  :  vous  aviez  befoirt  de  vous  foumettre 
volontairement  â  des  tyrans  fubalternes  ,  pour  qû^ils 
puffent  oppofer  quelques  barrières  à  la  tyrannie  du 
Souverain  :  mais  aujourd'hui  ,  gardez  vous  ,  de 
cet  appui  meurtrier,  I!  ne  peut  plus  vous  fervir^ 
&  il  pourroit  fubfifter  pour  votre  perte»  Vos  droits 
font  avoués,  &  l'on  ne  peut  plus  vous  les  contefler» 
Toutes  les  forces  (ont  dans  vos  mains  •  il  ne  vous 
manque  plus  que  de  les  connoitre*  Votre  liberté  ne 
peut  plus  naifre  que  de  vous-même,  &  fe  mainf-enir 
que  par  vos  e^>rîs  :  l'addocrarie  ne  peut  plus  être 
mile  qu'au  defpotifme  ,  quand  le  defpotirme  voudra 
fe  reproduire  ;  mais  vou^  devez  le  prévenir  en  la 
détruiront  quand  vous  en  avez  le  pouvoir. 

Citoyens^  la  circonftance  où  vous  vous  trouver ^ 
îie  s'oBfira  peut-être  plus  ;  faififrez  -  la  donc  avec 
avidité,  &  fixez  à  jamais  votre  fort,  tandis  que  vous 
en  ères  les  mairfes. 

Abattez  ces  puiffances  interm  édiaires  ^  aflîfes  fur  les 
ruines  de  votre  j  liberté  ;  armez  *  vous  fur  -  tout 
contre  les  efforts  de  cette  ariftocratie  ^  cent  fois  plus 
cruelle  que  le  defpotifme  d*un  feuL  Détruifez  cette 
conlîitutîon  gothique  qui  vous  régit ,  &  qui  ,  fous 
l'apparence  d'une  liberté  trompeufe  ,  n'ell  qu'une 
tyrannie  dégîi fée.  Ses  privilèges  ne  font  que  des 
ufurpatîoîis  ;  fes  titres  ne  font  que  des  abus  ;  fa  liberté 
f)*efî:  qu'une  anarcliie  î  citoyens  ,  elle  n'exilie  que 
pour  vous  affervîr^  &  fon  autorité  n'efl  fondée  que 
fur  la  violation  de  vos  droits  ;  mais  elle  eft  d'autant 
plus  terrible  ^  que  les  membres  qui  la  compofenr  font 
répandus  jufque  dans  vos  demeures  lès  plus  reculées; 
elle  eli  d'autant  plus  puiffante  ^  qo^elîe  eft  compoféa 
d'individus  fous  qui  ^  des  votre  enfance,  vous  avez 
appris  à  courber  vos  froftts  ;  elle  eft  d'autant  plus 
difficile  à  vaincre  ^  qu'elle  femble  n'exîfter  que  pouf 
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votre  plus  grand  avantage.  Mais  ne  vous  lailTez  pas 
abufer  par  les  termes  :  vous  avez  des  Etats  -  Provm- 
ciaux  ,  i!  eft  vrai  ;  tî^sis  qu'eft  -  ce  que  ces  Etats  , 
qu'ftie  affociationtyrannique,  dc'coite  d'un  r.om  men- 
fcr.aer  ■  qu'une  ariliocratie  prétendue  populaire  ,  qu» 
r'eit  où'un  defpotifoe  déguisé  PC'eft  contre  ces  Etats 
que  vos  preiiiiers  efforts  doivent  tendre.  Tant  qu  Us 
fubfifteront ,  vous  demeurerez  efclaves.  Deja^  de  tous 
les  côte's  miils  voix  fe  font  entendre  &  rec.ameiit 
pour  vous  une    nouvelle  conftitution  ;   deja  mille 
exemples  étrangers  vous  apprennent  quelles  doivent 
êtrevos  démarches,  &  vous  annoncent  quels  doivent 
être  vos  fuccès  ;  dé)a  les  réclamations  de  .vos  propres 
concitoyens  ont  devancé    ma  foible  voix^,  &  tous 
n'attendent  pour  fe  réunir  que  le  fignal  oe  1  ir.lur- 
reaion.  Attaquez  donc  ce  colofle  monftrueiix  dont 
la  tête  de  fer  a  fi  long-temps  pefé  fur  vous  ;  il  chan- 
celle déjà  fur  fes  pieds  d'argiile:  qu'il  tombe,  &  que 
fa  chûte  marque  l'inftant  de  votre  liberté.  _ 

L'adminiftration  qui  vous  gouverne  eft  eliemiel- 
lement  vicieufe  dans  fa  conftitution  ;  elle  eft  ab  urde 
dans  fa  forme  ,  tyrannique  dans  fes  effets  ;  e.le  elt 
â  la  fois  in.politique  &  illégale.  Les  Etats  d  une  pro- 
vince, comme  ceux  d'un  grand  royaume ,  comme  1  aomi- 
tiifiration  d'une  ville,  font  les  repréfentans  de  toutes 
les  ciafTes  de  citoyens  qui  compofent  ce  royaume  , 
t-ette  ville,  cette  province  :  mais,  vous  le  lavez  , 
citoyens,  &  il  n'eft  plus  permis  de  1  ignorer  ,  il  eit 
de  l'efTence  de  toute   tepréfentation  d'être  autonfee 
par  le  libre  vœu  de  ceux  qui  doivent  être  repre.entes. 
Il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  reprefentation  ,  !a  ou 
il  n'y  a  pas  eu  d'éleâion  libre  &  volontaire,  &  nul 
n'a  le  drcit  de  nommer  le  repréfentant  d'autrui.  Ces 
priticipes  ont  été  confacrés  de  nos  jours ,  de  mi! .e  &  mille 
Lanières  ;  ils  ont  fetvi  de  bafe  à  mille  réclamations  , 
à  mille  arrêtés ,  &  le  Souverain  comme  tous  les  ordres 
ée  la  nation  les  ont  reconnus  d'une  manière  aothetî- 
ùque.  Mais  de  ces  principes  il  en  denved  autres 


non  moins  înconteftables  ,  non  moins  facrés  y  non 
moins  eiTentiels  à  votre  bonheur:  c'oR  d'abord  q,u*im 
royaume  ,  qu'une  province  ,  qu'une  ville,  font  autant 
de  focietés  dont  tous  leurs  babitans  font  membres  ; 
que  la  portion  d'intérêt  qu'a  chacun  dans  l'afTociation 
générale,  doit  être  la  feule  mefure  de  fon  droit  à 
Sipoicrpour  elle;  qu'ainii,  lorfqu'îl  s'agit  de  repréfenter 
la  fociété  ,  chacun  y  a  un  droit  égal  &  doit  concourir 
par  un  libre  fuffrage  à  i'éledion  de  fes  repréfentsns  ; 
d'où  il  fuit  que  tous  les  individus   intéreÏÏes  à  ia 
chofe  publique  ,  y  font  â  la  fois  éleveurs  &  éligibîes , 
fans  que  la  ^naiffance ,  îe  rang  ou  les  places  puiffeat 
donner  quelque  préférence;  &  que  toute  loi,  tout 
privilège,  tout  ufage  contraires  ne  feroieiit  qu'un  abus 
uniquement  fondé  fur  l'ufurpation  &:  fur  îa  violanon 
du  droit   naturel.  D'où  il   fuit  encore  ,  qu'il  n'y 
a  point  &  qu'il  ne    peut  y  avoir  de  repréfentans 
nés  ;  &  que  le  droit  de  repréfenter  les  autres,  fans, 
avoir  été  librement  élu  par  eux  ,^  efl:  deftjrudif  de  toute 
ju^ice  &  contraire  à  toute  fage  conftitu'îion  ;  enfin, 
que  de  pareils  abus  ,   lorfqu'ils   exiftent  ,  peuvent 
toujours  être  corrigés  ;  qu'ils  ne  peuvent  acquérir  ân 
temps  une  autorifation  que  ia  raifon  leur  refuferoit, 
&  qu'il  dépend  toujours,  &  à  chaque  inilanr  ,  de 
ceux  qui  font  repréfentés  ,  de  renoncer  â  la  forme  par 
laquelle  ils  l'ont  été  jufqu'aîors  ,  pour  en  indiquer  une 
nouvelle  ;  comme  il  leur  eft  libre  de  révoquer  leurs 
anciens  repréfentans  ,  pour  leur  en  fubfîituer  d'autres 
plus  à  leur  gré. 

Ces  principes,  citoyens,  s'appliquent,  à  la  fois, 
â  îa  formation  des  Etats  -  Généraux  du  Royaume  y  à 
celle  G  peu  libre  de  vos  municipalités,  à  celle  bien 
moins  libre  encore  des  Etats  de  votre  Province»  Vos 
intérêts  les  plus  chers  repofent  fur  eux,  vos.  droits 
les  plus  iraporîans  en  dérivent  ,  votre  plus  grande 
-prospérité  dépend  de  l'application-  que  vous  en  faorez 
faire  :  ne  les  perdez,  do-oc  jamais  de  vaei  qu.^ils.  vous 


spprennetit  queîs  font  les  abus  dont  vous  syes  a 
vous  plaindre;  qu'ils  vous  avertilTe'nt  du  droit  que 
vous  avez  de  les  réprimer  ;  qu'iis  vous  înî1:ruifenî 
de  rorganifation  que  vous  devez  donner  à  Tavenir 
au  corps  qui  doit  vous  reprëfenrer. 

I^iaintenanr  qu'ils  vous  font  connus  ,  appli- 
quezles  à  rafîociation  gothique  &  meurtrière 
dont  le  fardeau  vous  opprime,  &  jugez  vous-mêmes 
de  tous  les  vices  dont  cette  adminifïration  eft 
enveloppée. 

Ceà  l'afTemblée  des  trois  Étsts  de  la  Province  ,^oi3 
du  n-ioins  c'ed  ainfi  qu'elle  s'intitule  elle-même.  Elle 
eÛ  en  effet  compolée  de  membres  qui  appartiennenï 
a  vos  trois  Ordres  ;  mais  aucun  de  ces  uois  Ordres 
n'y  eft  légalement  repréfenté  ,  puifque  aucun  d'eus 
n'a  voté  librement  pour  l'éleaion  de  ceux  qui  y 
fîipuîent  pour  lui. 

Le  Cierpé  n'y  paroit  que  dans  les  perfonnes  des 
vingt-trois'^ Evêques  de  la  Province  ;  aucun  autre 
bénéficier  n'y  eû  admis  ;  aucun  autre  de  fes  membres 
ne  concourt  à  la  difcufïïon  de  fes  intérêts  :  &  ces 
Evêques  ne  font  pas  même  autorifés  par  lui  ;  ils 
reçoivent  leur  million  de  leur  place,  leur  autorifatioo 
ce^  leur  dignité.  Ceft  un  apanage  de  leur  bénéfice  , 
uu  attribut  de  leur  rang  ;  ils  entrent  aux  Etats ,  parce 
qu'ils  fort  Evêques  ;  &  ils  font  Evêques,  parce  que 
le  Roi  l'a  voulu  ;  de  forte  que  dans  l'afiemblée  de 
votre  Province  ,  le  premier  Ordre  y  eft  uniquement 
repréfenté  par  des  hommes  choifis  par  le  Roi  ,  nommés 
par  le  Roi  ,  &  qui  n'attendent  que  du  Roi  Taccroif- 
fement  de  leur  fortune. 

Citoyens,  cet  abus  pefs  fur  vous  depuis  trop  long- 
temps ,  pour  qu'il  puifie  fLibfifter  encore  ;  m-ais  ce  n'efî 
pas  au  Cierge  feul  â  s'en  plaindre  ,  c'eft  à  la  Nobîefte-, 
c'eft  au  Tiers  -  Éîcî,  c'tft  fur  tout  â  la  portion  d'entre 
vous  fur  laquelle  retombe  le  plus  fortement  le  poids 
déjà  fi  lourd  des  contributions  publiques.  Car  ces 


Evêqnes  ,  ne  flîpiilent  pas  les  feuls  Intérêts  du 
Ciergé  :  ils  flipulent  pîus  particulièrement  les  vôtres , 
piiifcivils  corcoorent  â  régler  la  quotité  d'impôts  que 
chaque  irdividu  doit  psyer ,  &  dont  ils  ne  connoiiîent 
eux  -  mêmes  que  le  nom.  Ceiî  dans  leurs  mains  que 
réficSe  I  refque  en  entier  le  pouvoir  adminiftratif  :  &: 
cela  eri  d'autant  plus  abfurde  ,  qu'ils  n'ont  eux-mêmes 
aucun  intérêt  â  la  contribution  publique.  Leurs  biens, 
leurs  perfcnres  font  affranchis  de  toutes  charges;  & 
îorfqu'ils  accordent  un  fubfide  ,  c'eft  vous  feuls, 
citoyens  des  deux  autres  Ordres ,  que  l'on  force  de 
l'acquitter  :  ils  ordonnent  les  dépenfes,  &c'eil  vous 
feuls  qui  ères  obligés  d'y  fubvenir  ;  ils  déterminent 
Us  travaux  publics  ,  &  ils  n'y  concourent^  d'aucune 
manière.  Ces  chemins  magnifiques  &  multipliés ,  qui 
forcent  l'admiration  des  voyageurs  ,  &  fur  lefquels 
dort  fans  trouble  la  molleife  épifcopale  ;  ces  fomptueux 
édifices ,  ces  quais  fuperbes,  ces  palais  potnpeux  qui 
décorent  avec  profufion  leurs  villes  diocéfaines  ,  c'eil 
par  vos  (nhfiâQs  qu'ils^font  conilruits  ;  c'eil  unicfoement 
du  fruit  de  vos  veilles  &  de  vos  travaux  qu'ils  font 
cimentés  à  grands  frais. 

La  tyrannie  épifcopale  eft  le  pîus  grand  vice  de  votre 
confîiîution  ;  &  comment  ne  feroit-eiîe  pas  exceflive? 
elle  n'eft  balancée  par  aucun  autre  pouvoir ,  &  elle 
eft  entre  les  mains  d'un  Ordre  d'hommes  efTenÊiellemenî 
defpotes. 

L'autorité  des  Evêqoes  eft  à  îa  fois  colledive  & 
individuelle  ;  ils  prononcent  fouverainement  dans 
l'afTemblée  générale  ,  fur  vos  intérêts  les  plus  chers  ; 
&  le  même  pouvoir  les  fuit  '  dans  leur  diocefe, 
L'adminiftraiion  générale,  l'adminiflration  particulière, 
tout  leur  eft  fournis  ;  ils  ordonnent  &  ils  exécutent 
tour- autour  ;  ils  propofent  &  ils  décident  :  ils  font 
Prélats  &  defpotes  comme  ils  font  prêtres  :  ils  ne 
ceifent  d'être  aiifiocrates  que  pour  revenir  chez  eux 
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être  monarques;  &  par-îout  le  méma  efpntdsdomî* 
nation  les  accompagne  &  les  dirige» 

La  Nob:le-iïe  ,  citoyens ,  n'ed  pas  mie-jx  repréfentée  : 
elle  reil  par  vingt-trois  Barons ,  qui  ont  reçu  ce  droit^, 
non  pas  de  îa  volonté  dès  autres  Gerailshommes ,  mais 
qui  Font  acquis  â  pri^c  d'argent,  avec  ie  donjon  de 
Î3ur  château.  Ceft  une  prérogaïive  attachée  à  leurs 
fiefs,  dont  ils  àïivofcnt  k  leur  gré  comme  d\me 
propriété  incootellable.  La  vénaliîé  ,  ce  fléau  de  la 
nation  Fraiiçoifô  ^  a  fouillé  jijfqu'au  ^droit  à® 
repréfenter  la  Nobleffe;  &  l'on  Un  ce  qu'il  en  coût^ 
pour  en  décorer  fa  feigneisne,  La  NobieiTe  qui  vi  a, 
point  de  baronnie,  n'a  donc  aucune  part  à  votre  adrnî- 
îîiilration  :  elle  eft ,  comme  le  Tiers-Etat  &i  k  Cierge 
qui  n'eft  pas  Eveque,,  irrévocabkraenr  foumiie  â  fout 
Farbîtraîre  de  l'ariilocratie  la  plus  defpoîique  ;^  elb 
contribue  à  toutes  les  charges  corome  le  Tiers^-Erat , 
&  partage  avec  lui  robligatioo  de  les  payer  fans  eu 
cormoitra  la  fource  ;  maïs  par  un  abus  encore  plus 
étrange,  quoiqu'il .  dérive  do  premier,  fouvent  cqs 
barons  n'hablr^nt  pas  dans  la  Province  ;  fouveot  Qg 
font  des  courîifans  titrés  j  &  prefque  toujours,  jls 
ignorent,,  d'une  manière,  abfolue  ^_  6c  tout  ce  qui  a 
rapport  à  radmioiftraîipn  6^  les  vrais  intérêts  d,Li 
pays   don,t  h  fort  QÏÏ  réglé  par  eux. 

Il  y  a  plus,  citoyens  :  c'eft  que  le  même  Gen-r 
dihomme  peot  poiTéder  plufieurs  baronnies  ,  & 
envoyer  pour  chacune  d'elles  ,  un  homme ,  fon  vrai 
repréfentariî  s  delà  voix  duquel  il  difpofe.  La  fonâioti 
de^jepréfenter  fes  pairs  ri'eft  plus  dans  votre  Province 
yèïtht  de  la  confiance  &  du  rnériîe  :  c'eil  celui  de  îâ 
propriété  &  elle  k  îranTmet  par  celui  qui  la  pqfiède , 
fans  Fqvcu  de  €m%  qu'elle  insérefie  le  plus.  Ceft  ainfi 
que  les  Evéques.  s'y  font  reprélenter  quand  ïl  leur 
ï)h'k  ,  par  des  Prêtres  leurs  çommsniaux  ^  çorapa® 
mBàWns  paç  iaurs  baillîs. 


La  repréfentatîon  des  deux  premiers  Ordres  dérive 
donc  Tune  de  la  volonté  du  Roi  ,  &  l'autre  d'un  refîe 
de  féodalité  auffi  barbare  qu'injufîe.  Les  deux  premiers 
Ordres  ne  font  donc  pas  repréfentés  ;  on  flipuie  pour 
eux ,  malgré  eux  ;  ils  font  ferfs  ,  au  lieu  d'être  libres. 

Le  Tiers-Etat  ,  cette  portion  fi  importante  de  la 
mùon  ,  puifqu'elle  en  forme  les  vingt-neuf  trentièmes , 
entre  les  mains  de  qui  eft  la  fource  de  toutes  les 
richeffes  nationales ,  qui  poffede  exclufivement  tous 
les  refforts  de  Pindufîrie  ,  tous  les  tréfors  de  Fagri- 
culture  ,  toutes  les  fpéculations  du  commerce;  le 
Tiers-Etat,  d'où  partent  tOFites  les  contributions ,  eft 
à  peine  apperçu  dans  l'affemblée  de  la  Province.  S'il 
y  eft  repréfenté  ,  ce  n'eft  que  d'une  façon  illégale  & 
ïnfuffifante  :  s'il  y  eft  admis ,  ce  n'eft  que  d'une  manière 
illufoire  ;  fi  on  l'y  confuîte  ,  ce  n'eft  que  pouE^a 
forme  &  fans  que  fon  avis  foit  écouté  :  il  y  paroit , 
mais  à  condition  que  fa  préfence  y  fera  purement 
pàflive  ,  &  pour  y  fobir  riiumiiiation  d'un  filence 
"perpétuel.  On  difcute  devant  lui  des  intérêts  qui  iont 
les  ijens  propres  ;  &  fon  fufFrage  eft  confidéré  comme 
inutile.  Citoyens,  vous  le  favez,  &  c'eft  un  fait  connu 
de  tous  les  habitans  de  cette  Province  ,  le  Tiers -Etat 
eft  abfol ornent  muet  dans  votre  afiemblée  provinciale. 
Le  feul  Capiroul  de  Touloufe  a  îe  droit  de  prononcer 
une  harangue ,  le  jour  même  de  l'ouverture  ;  mais 
cette  harangue  n'eft  qu'un  lieu  commun  d'ufage  ,  une 
vaine  formalité  ,  qui  néanmoins  eft  encore  fouillée 
d'un  abus,  tant  il  eft  impoftible  que  votre  conftituîion 
îi "offre  pas  à  chaque  pas  des  vices  plus  ou  moins 
funeftes:  ce  Capitoul  qui  parle  au  nom  du  Tiers-Etat, 
eft  déjà  noble  par  fa  place. 

La  préfence  do  troifieme  Ordre  eft  donc  abfolumenê 
ininile  ;  fon  admiflion  n'eft  dor.c  qu'une  formalité 
dérifoire  ;  il  femble  que  l'on  ne  l'appelle  que  pom 
l'outrager  d'une  manière  plus  direde.  Mais  quand  le 
Jiers-État  parviendrois  à  fe  faire  écouter  ^  quand  il 


(   lO  ) 

arnreroit  qu'un  jour  un  de  fes  membres  eût  afTez 

d'énergie  pour  foueeoir  qu^il  doit  être  entendu  ,  & 
pour  en  impoltîr  même  à  Torgueil  épifcopal ,  fa  repré- 
fentaîîon  n^en  feroit  pas  moins  incomplète.  Qu'eil-ce, 
en  elFet ,  que  ie  Tiers-  Etat ,  dans  cette  affemblée  de  vos 
trois  Ordres  ?  Un   nombre   circonfcriî  de  Maires  , 
c'eft-â-dire  ,  d'officiers  municipaux  ,  étrangers  à  tout 
ce   qui   tien*  à   Padminiftration   d'un  grand  pays  ; 
nommés ,  non   par  le  fufFrage  de  tous  les  citoyens 
qu'ils  afpirent  à  repréfenter ,  mais  par  d'autres  officiers 
municipaux,  élus  précédemment  de  la  même  manière  ; 
de   forte   que  les  contribuables,  que  les  intéreifés  ^ 
que  les  membres  de  la  fociété  qui  doit  être  repréfentée  , 
n'ont  aucune  influence  dans  l'éledion  de  leurs  repré- 
fentans  :  mais  ce  n'eft  pas  tout  ,  citoyens  ;  pîufieurs 
de  ces  Maires  ont  acquis  du  Souverain,  avec  leurs 
charges,  qui  naguère  encore  étoient  des  offices ,  le 
droit  d'aiïifter  aux  Etats-,  &  Fapparence  d'une  éledion 
libre  ,  qui  eiî  la   feule  chofe  qui  refte  au  troifieme 
Ordre  ^   n'eft    pas    même   généralement  confervée. 
Plûfieurs  Maires  font  Gentilshommes  ,  d'autres  font 
annoblis  par  leurs  places  ;  les  villes  qui  les  députent 
en  ont  le  droit ,  non  pas  en  raifon  de  îeur^  popu- 
lation,  de  leur  importance,  de  leur  contribution  aux 
charges  ,  &  coaté^  iemment  de  leur  intérêt  à  la  chofe 
publique,   mais  par  d'anc\*ens  ufages  confacrés  par 
ïe  temps  ,  &  dont  l'origine  nous  eil  inconnue. 

Il  n'y  a  qu^un  principe  ,  fur  lequel  repofe  uni- 
quement la  formation  actuelle  de  vos  Etats  ,  &  que 
rien  ne  fembîe  contredire  ;  c'efl  celui  de  la  propriété. 
Un  feul  droit  y  eft  refpedé  ,  c'eft  celui  des^repré- 
fentans  ;  &  le  plus  facré  comme  le  plus  général  , 
celui  des  repréfentés  ,  efl  abfolument  compté  pour 
rien.  Chacun  de  ceux  qui  y  affident ,  y  paroit  à  caufe 
de  fon  rang  &  de  fa  place  ;  aucun  par  fufFrage 
des  peuples.  Le  droit  d'y  (lipuler  vos  intérêts  ,^ même 
malgré  vous^  eft  dans  tous  les  ordres  un  véritable 


patrimoine,  comme  jadis  c'en  etoît  un  de  vous  mener 
â  la  guerre  &  de  vous  juger  ;  &  c'eff  à  caufe  de 
ce  droit  fi  véritablement  abufif  ,  que  vous  avez  été 
fi  long-temps  la  vidime  du  defpotirme  des  Evêques  , 
de  l'ignorance  des  Barons  ,  &  de  la  timide  nullité 
du  Tiers -Etat. 

Telle  eft  donc  la  conftitutîon  qui  pefe  fur  vous 
depuis  plufieurs  fiecles  !  Après  le  tableau  trop  exad 
que  je  viens  de  vous  en  offrir  ,  fi  Ton  vous  difoit 
que  tous  les  abus  particuliers  en  dérivent  ,  qui  de 
vous  feroit  étonné  ?  Si  l'on  vous  montroit  rinîérêt 
particulier  des  membres  de  cette  corporation  , 
l'emportant  toujours  fur  le  bien  général,  &:  dldimt 
feul  les  décifîons  les  plus  importantes  ;  fi  l'on  vous 
annonçoit  les  travaux  publics ,  entrepris  fans  r^éceflité, 
dirigés  fans  économie,  terminés  avec  des  frais  énormes, 
&  devenant  entre  les  mains  des  fubalternes,  la  fource 
des  malverfations  les  plus  inouies  &  l'occafion  du 
garpillage  le  plus  révoltant  ;  fi  l'on  vous  montroit  la 
portion  d'impôts  levée  pour  les  dépenfes  propres  â  la 
Province ,  furpaffant  de  beaucoup  celle  accordée  pour 
le  foutien  de  l'Etat ,  &  étant  pour  une  foule  d'employés 
la  fource  d'une  opulence  exceiïive  ,  moins  criminelle 
peut-être  encore,  par  rapport  à  eux,  que  honteufe  pat^ 
rapport  à  l'adminillration  :  fi  l'on  vous  montroit  la 
contribution  du  peuple ,  prodiguée  en  de  vaines  dépenfes 
de  fafle,  en  des  récompenfes  non  méritées  ,  en  des 
attributions  inutiles  :  fi  l'on  vous  montroit  les  mêmes 
abus  fe  reproduifant  fous  mille  formes ,  defcendant  du 
plus  grand  jufqu'au  plus  petit ,  &  toutes  les  branches 
de  cette  adminiftration  infeâées  des  mêmes  vices  :  fi 
l'on  vous  montroit  cette  affociation  ,  docile  â  toutes  les 
volontés  minillérielles  ,  s'emprelTant  tantôt  d^accorder 
un  fubfide  ,  même  contre  le  gré  des  peuples  ;  tanîôt 
d'olFrir  des  emprunts  illimités  &  fans  bornes;  toujours 
d^accroitre  le  poids  des  contributions  générales  :  fi 
ron  vous  en  montroit  tous  les  membres ,  achetant  ia 


fzveut  du  mâître  aux  dépens  du  bonheur  des  fujets  î 
&  facrifiant  vos  îQîérêîs  les  plus  chers  ,  à  refpéraoce 
de  leur  fortune  ;  je  vous  le  répète  ,  citoyens  ,  qui 
de  vous  feroit  étonné?  Nuî  faîîs  daute  ,  fofe  le  croire, 
&  vous  vous  écrieriez  de  concert ,  qu'il  eft  iinpoifible 
qu'une  conftitutlon  fouillée  de  tant  de  vices  ^  ne 
produife  pas  des  effets  pîus  vicieux  encore.  Eh  bien  , 
rafTurez-vous  ;  îe  ciei  fans  doute  a  veillé  plus  particu- 
lièrement fur  cette  portion  de  la  France  :  les  abus 
généraux  fubfiftent  ;  la  barbarie  de  votre  confîitutioa 
eft  telle  que  je  vous  Fai  peinte:  rnais  les  effets  n'ea 
font  pas  auiïi  meurtriers  qu'ils  auroient  dû  l'être.  La 
providence  célefîe  a  mis  à  la  tête  de  votre  admi- 
ïîiîlrarion,  des  hommes  pour  qui  le  bien  a  eu  plus 
d'attraic  que  îe  mai  ,  &  qui  fe  font  empreffés  ,  fans 
doute  ,  de  faire  tourner  à  votre  avantage,  un  pouvoir 
qui  dans  d'autres  mains  n'auroit  exilée  que  pour  votre 
ruine.  ^ 

Citoyens ,  je  n'inculpe  dans  cet  écrit  aucun  de  vos 
adminiil-rateurs  ;  je  les  refpede  &  je  les  honore  j  je 
leurconnois  de  bonnes  vues  &  à  quelques-uns  même 
de  la  vertu:  mais  j'attaque  l'adminiftration.  Je  n'ai  pas 
befoin  de  fes  vices  particuliers ,  pour  prouver  qu'il  faut 
en  changer  la  forme;  &  voilà  pourquoi  je  les  tais  , 
quoique  fen  connoiffe  un  grand  nombre.  Les  abus 
particuliers  peuvent  naître  dans  la  meilleure  confti- 
tution  poiîible;  mais  alors  il  ne  faut  que  les  furveiîler 
&  y  porter  une  réforme  fuffifante  ,  quoique  particulière 
aufli.'  Dans  la  vôtre ,  citoyens  ,  il  pourroit  n'y  avoiE 
sucun  vice  particulier  ,  fans  qu'il  fût    pour  cela 
moins  effentiel  de  la  détruire.  Le  mal  qui  ne  s'eft  pas 
fait  hier  peut  fe  faire  demain  ;  &  il  fuffit  qu'il  toit 
pofTible,  pour  qu'il  faille  îe  prévenir.  N'imitez  pas 
ces  orientaux,  iîivariabbment  fournis  au  defpotifme  : 
ils  ne  s'attachent  qu'aux  effets  &  jamais  à  la  caufe. 
Quand  le  defpote  eft  trop  injuile  ,  ils  le  poignardent  ; 
mais  c'eil  pour  lui  donner  un  fucceffeur  plus  delpotQ 


tncove  que  loi  ;  sis  ne  fe  vengent  que  du  fyran,  &  jamais 
de  !a  tyrannie  ,  qui  fubfifle  toujours  pour  les  accablée 
tans  ceffe.  Pour  nous,  citoyens,  nous  devons  brifer 
k  trône  do  defpote,  lors  même  qu'un  îiomme  de  bien 
y  eft  affis  ;  c'eft  la  tyrannie  qu'il  faut  abattre,  ik  non 
le  tyran  qu'il  faut  punir, 

Vo^s  aurez  à  lutter   contre  vos  adminiftrateurs  ; 
car  le  pouvoir  plaît  même  aux  gens  qui  veulent  le 
bien  ,  &  on  ne  l'abandonne  pas  volontairement  ,  lors 
même  qu'il  dl  ufurpé  :   ils  feront  valoir  d'anciens 
droits ,  comme  fi  ceux  de  la  nature  n'étoient  pas  les 
plus  anciens  ;  ils  invoqueront  l'ufage ,  comme  s'il  avoit 
quelque  poids  lorfqu'ii  eft  l'effet  de  Tabus  &  qu'il 
contraire  â  la  raifon  ;  ils  vous   rappelleront  jufques 
au   bien  qu'ils  vous  ont  fait,  &  ne  pouvant  vous 
terraffer  ,  ils  effaieront  de  vous  féduire.   Citoyens  , 
ne  vous  laifTez  pas  abufer  par  des  paroles  décevantes  ; 
le  bien   qu'ils   vous   ont  fait  a  été   produit  par  la 
tyrannie  ;  &  plus  il  a  été  grand  ,   plus  voys  devez 
frémir  du  mal  qu'ils  auroient  pu  vous  faire  :  ils  vous 
propoferont  des  réformes  ;  mais  gardez-voos  de  les 
accepter  :  dans  une  organifation  auiîi  vicîeufe  ,  tout 
doit  être  anéanti  ;  les  réformes  ne  feroient  que  partielles, 
&  il  vous  faut  une  régénération  complète  ;  les  réformes 
feroient  reftreintes  par  le  refped  des  anciens  ufages  ; 
elles  feroient  fubordonnées  à  des  intérêts  particuliers  ; 
elles   ne   feroient  déterminées  que  par  le  degré  de 
coniidération  de  ceux  à  qui  elles  feroient  favorables  ; 
elles  laifferoient  fubfifter  le  principe  abfurde,  fur  lequel 
efî  affife  toute  votre  conftitution  aduelle  ,  &  d'après 
lequel  ^  le  droit  de  vous  repréfenter  eft  une  propriété 
patrimoniale  ;  elles  laiiTeroient  inévitablement  la  plus 
grande  autorité  dans  la  main  des  Prêtres,  &  enfuita 
dans  celle  de  la  NobleiTe  ,  pour  avilir  le  Tiers  Etat  ; 
ce  que  vous  ne  devez  jamais  permettre. 

Citoyens  ,  ne  les  écoutez  pas ,  n'accédez  à  aucuQ 
arrangement: 

Timco  Damos  6  dona  ferentes. 


Abattes  ,  fans  heTiter,  ce  gothique  édifice  de  vôtrê 
adminî^râtion  ,  &  reconftruifez-Ie ,  fans  avoir  égard 
â  fon  antique  forme  :  pourquoi  vous  borneriez- vous 
â  réparer  ,  quand  vous  pouvez  régénérer  ;  à  corriger 
des  abus ,  quand  vous  pouvez  les  détruire  ;  à  pallier 
le  mal,  quand  vous  pouvez  en  tarir  ia  fource  ?  N'écoutez 
aucun  intérêt  particulier;  ils  lor.t  tous  opoofés  au  bien 
général;  la  nobleffe  vous  dira  que,  pourvu  qu'elle 
foit  admife  dans  vos  érats ,  indépendamment  des  Barons, 
leur  formation  ne  doit  pas  être  changée  ;  le  Clergé 
vous  dira  que  fi  les  Evêques  n'étoient  pas  les  feuls 
membres  de  fon  Ordre  qui  y  euilent  entrée  ,  la 
conftitution  n'en  feroit  pas  abfurde  ;  &  tous  vous 
citeront  de  vieux  uf'ages  &  de  vieux  titres,  à  l'appui 
de  leurs  prétentions.  Ne  les  écoutez  pas  ;  il 
îi'y  a  point  de  droit  particulier  ,  il  n'y  a  point  de 
vieux  titres  ,  il  n'y  a  point  de  vieux  ufages  ;  il  n'y  a 
que  le  bien  général  ,  il  n'y  a  que  la  railon  &  l'équité 
naturelle  ;  vous  êtes  des  hommes  nés  hier ,  qui  voulez 
vous  confliiîuer  aujourd'hui. 

Songez  donc  &  perfuadez-vous  bien  ,  que  l'intérêt 
qu'a  chacun  à  la  chofe  publique  ,  eft  la  feule  mefure 
de  fon  droit  â  le  ftipuîer  ;  qu'il  n'y  a  pas  d'autres 
titres  ;  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  ufages  ;  qu'il  n'y  a  pas 
d'autres  principes  ;  qu'il  n'exifte  aucune  prérogative 
ni  propriété  contraire  ;  que  c'efl  là  votre  feule  règle  , 
votre  feule  loi ,  &  que  tout  ce  qui  y  eft  oppofé  ne  faurois 
fubfifter  dans  une  conftitution  bien  organifée. 

Citoyens ,  je  vous  le  répète  ,  ne  perdez  pas  l'occafion 
qui  vient  s'offrir  ,  de  peur  que  plufieurs  fiecles  ne 
s'écoulent  avant  qu'elle  ne  reparoifTe  ,  &  que  vous  ne 
foyez  forcés  de  dire,  il  auroit  mieux  valu  qu'elle  ne  fe 
fût  pas  montrée  :  hâtez-vous  donc  &  n'heTirez  pas,  ne 
délibérez  pas ,  ne  perdez  pas  en  de  vaines  dîfcuffions  un 
temps  précieux  qui  s'envole  :  voici  la  marche  qu'il 
faut  fuivre  : 

RéunifTez-vous  d'abord  par  communautés,  par  arron- 
diffemens ,  par  paroifTes,  par  diftrids  plus  ou  moins 


(  ) 

Ifencîiis ,  comme  vous  îe  pourrez,  comme  vous  vous 
rencontrerez  ;  maïs  fans  dîfîindion'  d'ordre  ni  de 
rang  ,  c«jr  vous  avez  tous  un  inr 'rêt  ega!  à  la  cbofe 
corrimrne  ;  rédigez  des  proreftatïons  contre  lesEtars  de 
votre  Province,  co^itre  leurs  admîn«f}rarions  abuiives 
&  ufurpées.  S'ils  étoienc  vos  m;mdacaires  ,  Je  vous 
diroîs  „  révoquez  -  les  :  mais  ils  n^ont  aucun  pouvoir 
de  vous ,  (k  votre  d^-fr^vec  fofïit.  Que  ces  protellations 
aient  les  veri»ab'es  principes  pour  bafe,  qu'elles  foient 
claires  ,  iimples  &  modérées.  cuMies  invoquent  avec 
une  noble  fermeté  les  droits  imprefcriptibles  que  vous 
ne  tenez  que  de  la  nature  :  érabliffez-y  que  les  Etats 
d'une  Province  doivent  en  être  les  vrais  &  légitimes 
repr^fentans  ;  mais  que  toute  repréfentation  ne  peut 
être  que  le  fruit  d'une  éUdion  libre  &  volontaire, 
fans  quoi  elle  eft  illégale  &  nulle  ;  que  tout  corps 
repréfentatif  doit  être  compofé  de  membres  ainfi  léga- 
lement élus  ,  &  pris  ,  avec  une  jufle  proportion  ,  dans 
les  ordres  &  dans  les  diiîrids  :  rendez  vos  protef- 
tarions  publiques  par  la  voie  de  Timpreffion ,  afin 
qu'elles  fe  propagent  &  fe  mulîiplienî  ;  faiîes  -  les 
circuler  de  tous  les  côtés ,  répandez-les  avec  profufion  , 
pour  que  Finfurredion  foit  prompte  ,  &  que  de  vos 
cris  réparés  fe  forme  bientôt  un  cri  général  :  adref- 
fez-îes  fur-îe-champ  â  tous  les  Miniflres  ,  à  tous 
les  gens  en  place ,  au  Roi  même ,  dont  l'aveu  vous 
eft  nécefTaire  :  que  vos  démarches  n'aient  rien  de 
furtif&  de  ténébreux  ;  que  votre  conduite  foit  francîie 
&  courageufe  ;  montrez  -  vous  ce  que  vous  êtes^  de 
bons  &  de  généreux  François  ,  fournis  jofcfu^à  la 
mort  à  l'autorité  royale  ,  fidèles  au  fang  de  Henri  ^ 
mais  ennemis  nés  de  tous  les  abus  &  de  toutes  les 
autorités  ufurpées.  Ne  craignez  pas  de  manifefler  vos 
prétentions  ,  elles  ne  faurcient  être  blâmées  :  ne 
craignez  pas  de  faire  éclater  votre  vceu  ^  tout  le 
monde  doit  l'adopter  ;  ce  n'efi:  point  ici  une  confpi- 
ration  née  parmji  les  té/iebres  &  fomentée  daîis  1$ 


fiance  -  c'eft  «ne  infutredion  patriotique ,  franche  , 
rail-onnable  &  k'gitime,  qui,  dès  fon  premier  ^!an , 
doit  fe  montrer  avec  éciat.  ^  ^ 

Vous  ne  manquerez  pas  d'adherens  :  deja  lî^sUe 
re'clamations  particulières  ont  devancé  les  vôtres  ;de)a 
mille  ■  arrêtés  ont    confacré  les  principes  qui  déter- 
mineront vos  démarches  ;  déjà  dans  ml.e  neux  de 
la  Province  vos  concitoyens  ont  éjeve  la  voi^k  poui; 
manifefter  des  vues  conformes  aux  vôtres:  'es  citoyens 
de  Nifmes,  de  Beaucaire  ,  d'Ufez;  les  pe"P'«  des 
Cévennes,  du  Gévaudan ,  du  Vélay  ;  la  Nooieffe  de 
Touloufe  ,  les  trois  Ordres  du  Vivarais  ,  &c-  ont 
r^'claraé  le  droit  au'a  tout  citoyen  de  n'éîre  reprefente 
que  conformément  à  fon  choix  &  à  fon  voeu  :  votre 
Parlement  lui-même,  qui  s'eft  montre  dans  tous  !es 
temps  le  défenfeur  de  vos  droits  contre  les  entrepnies 
de  ces  mêmes  adminiftrateurs  dont  l'anftocratie  pe.8 
fur  vous  ,  a  autorifé  d'avance  vos  légitimes  démarches: 
fes  membres  fe  font  réunis  à  la  Nobleffede  Touioufe, 
&  tous  enfemble  ont  confacré  vos  principes  ;  n  vous 
aviez  befoin  d'un  appui  ,  ah  !  fans  doute  il  feroit  ie 
vôfre  ;  vos  intérêts  font   les  liens  propres  ,  puiique 
tous  ceux  qui  le  compofent  font  des  citoyens  comme 
vous  ;  le  Roi  lui  même ,  n'en  doutez  pas,  le  Roi  approuvera 
vos  réclamations;  n'eft-il  pas  le  défenfeur  de  tous  les 
droits  de  fon  peuple ,  &  parmi  ces  droits  en^eft-il  de 
plus  important  que  celui  que  vous  allez  reclamer  ? 
Vos  démarches   ne  porteront  aucune  atteinte  a  Ion 
autorité  facrée  ;  en  changeant  la  forme  particulière 
de  votre  adminiftration  ,  vous  jurerez  de  nouveau  de 
ne  rien  changer  à  la  fidélité  qile  vous  lui  avez  toujours 
confervée  ,  &  vous  ne  violerez  pas  ce  ferment  ;  mais 
fi  les  principes  miniftériels,  quelquefois  defiructeurs 
de  la  liberté  ,  fembloient  vouloir  s'oppofer  a  votre 
réc'énération  ;  alors ,  citoyens  ,  vous  le  fentez  fans 
eue  je  vous  le  dife  ,  ce  feroit  un   nouveeu  rnotit 
pour  en  précipiter  l'inftant.  Des  Minifires  qui_  ne 


^oiî^roîetit  que  Votre  plus  grand  bien  ,  ne  fauroîenfi 
vous  défapprouyer  ;  mais  ceux  qui  vous  oppoferoient 
des  obflacles ,  annonceroient  trop  clairement  que 
votre  Adminiflration  a£i:uelle  eft  favorable  à  leurs 
Vues  ,  pour  que  vous  poiffiez  fans  imprudence 
ne  pas  redoubler  d'adivité,  afin  d'en  accélérer  la 
chute. 

On  vous  oppofera  peut  -  être  que  votre 
Conftitudon  doit  être  Pouvrage  des  Etats -Gé-i 
néraux.  Mais  ,  cette  objedion  mal  fondée  ne 
pourroît  naître  que  de  refpoir  d'empêcher  ,  en 
îa  retardant  ^  une  révolution  auiïi  jufte  qu'iné- 
vitable. 

La  Nation  ^  n'en  doutez  pas  ,  efl  étrangère  â  cette 
difcuffion  importante;  elle  n'intéreffe  que  vous: 
l'Affemblée  de  fes  repréfeoîans  fera  formée  pour 
flipu]f;,r  fes  intérêts  généraux,  &  non  poUir  s'occuper 
de  vos  droits  parrîcuîiersb  Qu'importe  au  refte  du 
Roy^ame  que  vous  foy-'^z  bien  ou'  mal  conilitués  , 
'dès  que  votre  candhimon  n'a  d'effet  que  dans  votre 
enceinte?  La  Province  réonie  eÛ  la  nation  -  par  rap-' 
port  à  elle  -  même  ,  &  ce  qui  touche  à  fon  admi-. 
niftration  inférieure,  ne  peut  être  réglé  qoâ  par  elle. 
Elle  n'a  heîo'u  que  d'une  approbatlôn  ,  c'efi:  celle 
du  Rot  ;  &  vous  l'obtiendrel:  ,  cette  sutorifa-  . 
tion  foprêmfi  ,  aufïï  -  tôt  que  votre  vœu  fera  par- 
venu aux  pieds  du  Trône.  C'eil  â  vous,  Citoyens^ 
n'en  douter  pas  ,  c'efl:  à  vous  feuls  à  vous  cooflî- 
tuer  ,  félon  votre  gré ,  parce  qu'il  n'y  a  que  vous 
qui  puiiliaz  déterminer  i'ufage  que  vous  devez  faire  ' 
de  vos  droits  ;  parc^  qu'il  n'y  a  que  vous  &  vous 
feuls  qui  puiflîez  vous  intérelTet  à  ce  que  votre 
conftitution  foit  bonne  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  vous 
qui  puiflie^  favoir  quelle  forme  de  repréfentation 
peut  vous  convenir  le  mieux.  Citoyens  ,  je  vous  le 
répète  ^  vous  n'avez  befoin  du  fecours  d'aucune  auto, 
rite ,  pour  régler  l'emploi  que  vt)us  devez  faire  dQ 
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la  vôtre ,  &  «ul  ne  doit  vous  apprendre  quels 
:pouvoirs  vous  devez  donner  ,  &   à  qui  il  faut  les 

remettre.  .  ,         _       ,  •tr.„^ 

Mais  fi  les  Etats  -  Généraux   font   fans  miflion 
comme  fans  titre  ,  pour  déterminer  la  forme  d  une 
conftitution  qui   n'intérefie  que  vous  ,  &  qui  ne 
peut  être  que  votre  ouvrage  ;   fi   même  U  leroit 
imprudent  de  leur  confier  un  pouvoir  que  vous  feuls 
devez  exercer,  il  eft  important  de    ne  pas  perdre 
de  vue  que  l'époque  prochaine  de  leur  convocation 
eft  celle  où  vous  pouvez  vous  régénérer  avec  plus 
de  facilité.   En  effet,   c'eft    la    feule  ou  vous 
puiffiez   être  réellement  raffemblés     &  manifefier 
à  la  fois  un  vœu  général  &  irrécuiable.  Dans  toute 
autre  citconftance  vos  affemblées  fero.ent  furt.ves  , 
prohibées  ,    illégales  ,  &  peut -  être  f^prehenfibles. 
Alors  la  volonté  du  Souverain  les  aura  feule  déter- 
minées. Vous  ferez  tous   réunis  par  Sénéchauffees 
ou  par  tel  autre  arrondiffement ,  &  F^"")""  • 

fanlonnée  par  l'autorité  ,  fera  «vêtue  de  tou^^^^^ 
les  formes   qui   peuvent    la    rendre    «fp^^ab  e. 
Vous  y   ferez  tous,   par  vous-mêmes  ou  pa  un 
grand   nombre   de  Députés ,  tous  l^g''l'='"«'l' ^f^ 
Lement  choifis  ,    tous  dignes  de    la  confiance 
publique  ,  tous  revêtus  des  mandats  les  p  us  hono- 
Œ    C'eft -là  qu'il  faut  confommer  l'oeuvre  de 
votre  régétiération';  c'eft- là  qu'il  -t  ,  avant  tou^  , 
s'occuper  de   ce  grand  objet  ;  ceft-la  quil  taut 
difcuter   les  principes  qui  doivent  f^^^  j^Jf^ 
à  votre  organifation  future,  pefer  les  'ntére«  de 
Lus  les  droits  refpeaifs  de   chaque  Ordre  &  de 
chaque  Etat,   &   produire  enfin   une  confi.tution 
,    digne  de  vous  &  de  votre  ^^^^de.  ^.^ 
Apportez  tous  dans  cette  AflemWêe  un 
patriotique  &  défintéreffé ,  uniquement  rr-aitrife  par 


tar  ce  que  chacun  fait ,  c'eft  le  patrimoine  de  tous  ; 
qu'il  y  foumette  fans  crainte  fes  plans  ,  fes  projets  , 
fes  idëes  ,  afin  que  du  choc  des  opinions  la  ^vérité 
puifTe  naître  ,  &  la  félicité  future  de  ce  Pays  s  établir 
fur  des  bafes  inébranlables.  ^  ^ 

Vous  ne  ferez  pas  réunis  d'une  manière  générale , 
vous  ne  ferez  pas  appellés  dans  un  même  lieu  de 
tous  les  lieux  de  la  Province:  mais  vous  le  lerez 
de  tous  ceux  de  vos  divers  arrondiffemens  :  rnais 
vous  établirez  fans  peine  des  communications  d'un 
point  à  l'autre  :  mais  vous  vous  inftruirez  promptement 
de  vos  réfuhats  refpedifs ,  de  vos  opinions  particu- 
lières ,  de  vos  objedions ,  de  vos  réponfes  ,  &  bientôt 
toutes  les  lumières,  devenues  communes  ,^iront  fe 
réunir  dans  un  feul  foyer,  qui  en  réfléchira  les 
rayons  dans  tous  les  points  de  la  Province. 

Vos  Députés  aux  États -Généraux  ,  fi  îa  proportion 
dans  laquelle  ils  feront  élus,  pour  les  differens 
Ordres,  eft  avouée  parla  raifon  ,  peuvent  fans  doute 
à  cet  égard  être  vos  repréfentans.  Vous  les  aurez 
nommés  librement  &  par  une  éîedion  volontaire 
pourquoi  ne  les  honoreriez- vous  pas  de  cette 
nouvelle  fondion  indépendante  de  la  première  ? 

Alors  ,  que   les  cahiers ,   contenant    vos  pou- 
voirs   &    vos   doléances,  les    chargent    auffi  de 
commencer  leur   ouvrage   par  l'organifation  de  vos 
nouveaux  Etats.  Us  feront  déjà  réums  pour  d  autres 
fondions ,  &  il  leur  fera  facile  de  remplir  d'abord 
celle-ci.  Les  inftrudions  que  vous  leur  donnerez , 
dirigeront  leurs  arrêtés  ,  &  ils  n'auront  en  quelque 
forte  à  rédiger  que  les  réfuîtats  de  vos  délibérations. 
Citoyens  ,  vous  le  voyez  fans  peine;  Pinftant  favo- 
'rable  eft  arrivé,  &  votre  régénération  va  fe  con- 
fommer  d'elle-même.  Oh  l  combien  étoît  plus  difficile 
la  révolution  opérée  par  les  Dauphinois  !  Us  avoient 
à  itîtter  contre  l'autorité  d'alors ,  &  celle  d'aujourd'hui 
vous  encourage  j  ils  étoient  défunis ,  &  vous  allez 
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'être  tous  raffemblés  ;  ils  m'avolent  point  d'exemple 
â  faivre ,  &  maintenant  vous  avez  le  leur.  Citoyens  , 
ce  que  vous  allez  faire  ,  n'eft  rien  auprès  de  ce  qu'ils 
ont  fait.  Que  leur  exemple  donc ,  s'il  fe  peut , 
échaulFe  votre  courage  ;  que  celui  du  Tiers -  Etât  de 
Breragne  enflamme  votre  zele  ,  afin  que  vous-mêmes 
vous  ferviez  aufîi  de  modèle  â  quelque  Province. 
Mais  ,  je  vous  Tai  dit  ,  &  je  dois  vous  le 
ri^peîer ,  la  célérité  la  plus  grande  eft  abfoîument 
îiéceffaire.  Eocore  quelques  inftans ,  &  votre  zele  efl 
fans  effet  ;  encore  quelques  inftans ,  &  Toccafion 
tû  loin  de  vous.  Uniffez-  vous  donc  promptement 
par  des  proteilations  vigoureufes  &  motivées  ;  qu'elles 
aient  le  double  avantage  de  former  la  confédération  , 
&  d'éclairer  les  Confédérés.  N^arrivez  ,  s'il  fe  peut , 
dans  vos  AfTemblées  ,  qu'avec  un  vœu  tout  formé 
des  inflruéiions  fuffifantes ,  pour  que  l'on  ne 
perde  pas  à  s'éclairer  les  uns  les  autres  un  temps 
deftiné  3  agir.  Etabli iTez  des  lieux  de  ralliement, 
&  des  points  de  correfpondance  ,  afin  que  vous  puif» 
fiez  réciproquement  vous  confalter  &  vous  inftruire  , 
&  que  robjedion  la  moins  prévue  puiffe  être  détruite 
la  première. 

Ce  îi'eft  pas  ici  le  lieu  de  vous  propofer  un  plan 
de  coofiiîution.  îl  faut  commencer  par  vous  perfuader 
d'abattre  celle  qui  vous  oppreffe.  Mais  ,  quand  vous 
l'aurez  anéantie  par  vos  feules  protefîations  ,  les 
Chargés  de  vos  pouvoirs  vous  propoferont  de  nou- 
velles formes. 

Vous  avez  deja  fous  les  yeux  la  Conffituîion 
adoptée  par  vos  braves  voifins ,  &,  malgré  quelques 
légers  vices  ^  c'efl ,  dans  l'ordre  aduel  des  chofes  ,  un 
vrai  chef-d'œuvre  de  fageffé  ;  vous  en  méditerez  les 
principes,  vous  en  faifirez  les  réfultats  ;  mais  peut- 
être  irez-vous  plus  loin  ,  car  on  n'arrive  au  mieux 
que  lentement  &  par  degrés  ,  &  vous  avez  l'avantage 
de  profiter  des  premiers  efraiis,j&  d'appercevôir  les 
premières  'fautes. 


D'abord     que  le  fe"s-Etat  foit   la  bafe 
vo«e  Conftitînoa.  Confacrez-y   «  ^nape   qu  , 

fans  doute  le  même  droit  ;  dans  votre  P'»'^'^^^  » 
elle  contribue  aux  charges  a.nfi  que  ^.ers^ 
Etat    &  fon  iUuftratton  vous  honore ,  lans  vou? 

Idiftinguent  par  leurs  l"™'^^*^  '  "f"/  ,?,^  ^3,,,,  .  & 
leur  vertu  ,  comme  leurs  Feres  par  lent  v  , 

:  Nobleffe  dans  votre  ^-^^^     fuffer  ez  vous  ? 
Tiers-Etat.  Pourquot  ^^^^  ^  ■^^''SZ  7^ 
Pourquoi  ^^^^^^^^^^^  ^ 
:  ru::  d£eur^S^::;^;^o.i.  centre  el^^ 


&  nous  vanter  une  égalké  que  la  juffice  même  con- 
damne. Defirez  qu'on  lui  enlevé  par- tout  fes  privi- 
lèges meurtriers  pour  le  peuple ,  &  que  rilluftration 
d'un  feu!  ne  foit  plus  la  ruine  de  plufieurs  ;  mais 
dans  votre  Province  du  moins  ,  où  ces  abus  n'exiftent 
pas,  laifTez-la  jouir  fans  envie  de  la  confidération 
générale  ,  &  de  toutes  les  prérogatives  qui  dérivent 
de  l'opinion.  Songez  qu'une  naiflance  illuftre  eft 
aufîî  une  propriété ,  &  que  toute  inftitutîon  où  le 
fils  d'un  homme  de  bien  ne  jouira  d'aucun  honneur , 
n'invitera  pas  â  la  vertu.  C'eft  l'abus  des  difîinâions 
que  le  Philofophe  doit  combattre  ;  mais  il  efî:  des 
diftindions  jufles  ,  &  fa  voix  doit  les  refpeder. 

Mais  le  Clergé ,  Citoyens ,  eft  parmi  vous  ce 
qu'elî  le  frêîon  au  milieu  des  ruches  d'abeilîes  ;  il  vit 
d'un  miel  qui  n'eft  pas  fon  ouvrage  ,  &  fon  oifiveté 
s'engraifle  d'une  adivité  qu^il  n'a  pas  :  vous  réduirez 
fans  doute  à  un  petit  nombre  celui  de  fes  repré- 
fentans  ,  &  vous  aurez  foin  qu'ils  foient  élus  dans 
toutes  les  cîafles  qui  le  compofent ,  &  dans  vos  difFé- 
rens  dilîricts. 

Mais,  Citoyens,  ne  ferez -vous  pas  frappés  de 
Tabfurdité  de  Tufage,  qui  attribue  par-tout  au  Clergé 
le  droit  de  fiipuler  des  intérêts  qui  ne  peuvent  être 
les  ûens  ?  Oui  ,  fans  doute  ,  vous  le  ferez  ;  &  peut- 
être  en  vous  corftituant  enfin  d'une  manière  conforme 
à  la  raifon  ,  direz -vous  au  Clergé  ce  qu'on  ne  lui 
s  pas  encore  dit  :  «  Vous  payez  ,  dites  -  vous  ,  au 
9>  Roi  une  quotité  d'impôts  fuffifante  ;  c'eft  à  lui  â 
9>  l'examiner ,  &  nous  nous  en  rapportons  â  fa  fagefTe; 
fy  mais  toujours  e{ï  -  il  certain   que  vous  ne  con- 

tribuez  parmï  nous  ni  â  l'entretien  des  chemins , 
9?  ni  â  aucun  de  ces  travaux  publics  dont  l'utilité 
w  nous  eft  commune  &  eue  vous  ordonnez  avec 
9}  tant  de  facilité,  ni  m  îrgement  des  troupes  ,  ni 
9>  à  leur  nourriture,  ni  six  frais  d'cdminifèration , 
f>  ni  &c.  &c.,j  Voulez -|vcu;  êtrç   Citoyens?  con- 


w  trîbuez,  comme  nous ,  aux  charges  attachées  à  ce 
w  titre.  Ne  voulez -vous  pas  l'être?  renoncez  au 
w  droit  de  concourir  à  une  Adminiftration  qui  doit 
M  vous  être  étrangère.  » 

Ne    perdez  jamais   de    vue  ,   en  régénérant 
votre    conftitution  ,    que    l'économie    &  Tordre 
public  en  doivent  être  efTentiellement  la  bafe.  I.e 
luxe  &  la  prodigalité  amènent  bientôt  l'égoïfme,  & 
favorifent  les  mauvaifes  mœurs.  L'intérêt  particulier 
s'aflied  bientôt  fur  les  ruines  de  l'intérêt  général, 
&  il  n'y  a  plus  de  patrie.   Encouragez  les  mœurs 
publiques  ;  il  n'y  a  point  de  patriotifme  parmi  les 
peuples   corrompus.  Que  dans  votre  nouvelle  iniîL. 
tution  l'honneur  foit  le  premier  mobile.^  Difiinguez 
le  bon  citoyen  ;  honorez  Phomme  de  mérite  ;  attachez 
de  la  confidération  aux  fervices  rendus  à  la  Patrie  , 
&  payez  l'homme  de  bien  avec   Teftime  générale. 
En  rendant  les  places  éledives ,  vous  ^  en  faites  des 
récompenfes ,  &  l'homme  vertueux  qui  les  obtient  , 
y  trouve  un   nouveau  motif  de  bien  faire  ;  mais 
qu'elles  ne  foient  pas   trop  lucratives.  En  évaluant 
avec  de  l'argent  la  fondion  de  fervir  la  patrie ,  on 
en  détruit  tout  le  mérite  ,   &  on  fait  fuccéder  la 
cupidité  au  véritable  Patriotifme  ;  on  appelle  parmi 
les  Candidats  une  clafle  d'hommes  qui  devroit  en  être 
exclue ,  &  qui  n'y  paroîtroit  pas ,  s'il  n'y  avoit  que 
de  l'honneur  à  acquérir  5  on  y  rend  l'homme  de  bien 
moins  fenfible  ,  car  il  eft  toujours  prêt  à  s'éloigner 
des  lieux  où  l'argent  fe  donne  ,  &  à  fe  ranger  devant 
l'avide  inutilité.  Ce  n'eft  donc  pas  feulement  pour 
diminuer  vos   dépenfes  ,  qu'il  faut  reftreindre  les 
traitemens  accordés  à  vos  Députés  ;  c'eft  pour  que 
vous  puifliez  avoir  des  repréfentans  qui  foient  véri- 
tablement dignes  de  vous.   Ne  leur  attribuez  que 
i'abfoîu  néceiTaire;  c'eft  affez  pour  celui  qui  eft  guidé 
par  l'amour  de  la  Patrie  ,  &  c'eft  trop  pour  celui 
qui  a  befoin  d'un  autre  [[mobile.   Au  lieu  de  ces 
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jetons  ;  de  ces  montres ,  de  ces  faîaîres  exorBkans  ; 
de  ces  traîtemens  îmmodére's  qui  rendoient  fi  defirabîe 
radmiiïion  à  vos  Etats  ,  &  qui  portoient  à  un  taux 
fi  effrayant  le  total  des  frais  de' leur  AfTemblée  (i  ), 
n'offrez  à  ceux  qui  les  cbmpoferont  à  l'avenir  , 
qu'un  falaire  prefque  infufEfant  ;  que  cette  corn- 
miffion  devienne  one'reufe  plutôt  qu'utile  ,  &  ne  la 
faites  fouhaiter  qu'à  ceux  qui  font  dignes  de  la 
remplir.  ,  , 

Que  les  places  fubordonne'es  à  votre  adminiftration 
ne  foient  jamais  hére'ditaires  ;  il  eft  trop  dangereux 
qu'un  pouvoir  foit  un  héritage  ,  &  qu'une  fondion 
fbit  un  patrimoine.  On  s'accoutume  à  regarder  les 
émolumens  des  places  qu'on  a  reçues  de  fes   pères  , 
comme  une  propriété  de  famille,  &  les  fondions, 
comme  une   charge   dont   le   poids  nous  bleffe  & 
nous  lafTe.   En  les   circonfcrivant  dans  les  mêmes 
maifons  ,  on  éteint  Pémuîation  de  ceux  qui  pourroient 
y  afpirer,  &  on  s'expofe  à  ne  plus   donner  qu'âja 
faveur  ou  au  nom  ,  ce  qui  ne  doit  appartenir  qu'au 
mérite.  Un  homme  naît  avec  la  confidération  que 
les  vertus  de  Ton  père  lui  ont  acquife  ;  mais  cen'eft 
pas  une  raifon  pour  lui  laifler  une  place  que  d'autres 
rèmpliroient  mieux  que  lui  :  &  quand  j*ai  réclame 
pour  la  Noblefle  des  diftinaions  &  des^  honneurs  , 
je  n'ai  pas  voulu  parler  des  emplois  qui  exigent  un 
mérite  perfonnel.  Confultez  ,  en  les  rempliffant ,  le 
vœu  le  plus  général  ;   fî  quelquefois  le  Peuple  fe 
trompe  ,  ce  n'eft  pas  fur  fon  intérêt  ;  il  peut  refufer 
fon  eflime  à  celui  qui    la  mérite  le  mieux  ,  -mais 
c'eft   lorfque  cette  injuftice  ne  lui  coûte  aucune 


(l)  Le  total  des  frais  cle  l'Affemblée  des  Etats  s'élève , 
cnaque  année,  à  plus  de  deux  cents  trente- quatre  mille  livres , 
fans  compter  ce  que  le  Roi  en  fupporte  ,  fans  compter  fur-tout 
les  impofitions  levées  fur  les  Diocefes  pour  le  falaire  des  Dé- 
putés du  Tiers  -Etat, 


(         )  , 

perte  ;  car  quand  il  s'agit  d'une  place  dont  les 
fondions  ont  quelque  influence  fur  fon  bonheur, 
croyez  que  fon  intérêt  réclaire,  &  le  rend  équitable; 
&  que  l'homme  |qu'il  vous  propofe ,  en  eft  efien- 
tiellement  le  plus  digne.  N'accordez  donc  aucune 
furvivance,  aucune  adjondion  avec  exercice.  Ces 
moyens  de  faire  paffer  au  fils  la  place  que  remplit 
le  pere,  font  autant  d'abus  inventés  par  les  protedeurs 
en  faveur  de  leurs  protégés  &  ils  font  d'autant  plus 
â  craindre  qu'ils  s'enveloppent  de  l'apparence  de  la 
iuftice.  Vous  devez  des  récompenfes  à  celui  qui  a 
bien  rempli  fa  place,  mais  ces  récompenfes  ne  doivent 
pas  être  oppofées  au  bien  général  ;  &  ce  (eroit  recom- 
penfer  le  bon  Citoyen  d'une  manière  bien  étrange  , 
que  de  lui  donner  pour  fucceifeur  celui  qui  pourroit 
anéantir  le  plus  vite  tout  le  bien  qu'il  vous  aura 

Si  l'éledîon  de  vos  Repréfentans  doit  être  elien^ 
tîellement  l'effet  de  la  liberté  des  fufFrages^,  ne 
foufFrez  pas  qu'il  en  foit  autrement ,  îorfqu'il  s'agira 
de  nommer  les  Officiers  de  leur  aîTemblée.  C'eft  de 
îeur  nomination  ,  en  effet ,  que  dépend  votre  liberté. 
Quelle  influence  n'a  pas  dans  de  pareilles  compagnies 
celui  qui  s'affied  à  leur  tête  !  Le  pouvoir  dont  il  eft 
învefli,  s'étend  ^  s'accroît  fans  obftacles  dans  les 
mains  d'un  Chef  ambitieux  ;  &  bientôt  ce  n'eft 
qu'un  defpote  dans  un  Sénat  d'Ariftocrates.  La 
difcuffion  des  affaires  efl  ,  fuivant  fa  volonté  feule  , 
accélérée  ou  retardée  ,  abrégée  ou  étendue  :  il  dérobe 
mêrne  à  l'Affemblée  la  connoîffance  de  ce  qu'il  veut 
lui  taire  ;  &  fi  c'efl:  fon  plaifir  ,  toutes  les  délibé- 
rations font  uniquement  fon  ouvrage.  Quels  incon- 
véniens  n'y  a-t-il  donc  pas  que  le  droit  de  préfidec 
l'Affemblée  foit  toujours  dans  les  mêmes  mains  ? 
Que  ce  foit  le  privilège  d'une  certaine  dignité  ;  que 
cette  dignité  fur -tout  ne  foit  conférée  que  par  le 
Roi,  n'eft-ce  pas,  dans  ce  dernier  câsy  fo'uniettré 


în^vîtablemeet  votre  Adminiftration  a  toutes  les 
împulfîons  de  Tautorité ,  &  la  rendre  fubordonnée 
à  jamais  à  tous  les  defîrs  des  Minières  ?  Citoyens  , 
n'^n  doutez  pas ,  c'eft  à  cette  influence  des  Chefs , 
c'eftà  cette  continuité  progreflive  d'un  même  pouvoir  , 
dans  les  mêmes  mains  ,  que  vous  devez  la  forme 
abufive  qu'ont  adueilement  vos  Etats  ;  c'eft  cette 
fucceiïion  d'autorité  fur  la  tête  du  même  Prélat ,  qui 
a  concentré  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
Membres  de  i'Aiïembîée  ,  tout  le  pouvoir  adminif- 
tratif  ;  qui  a  fait  adopter  l'ufage  fi  commode  pour 
le  defpotifme  des  commiiïîons  préparatoires  (  i  )  , 
après  le  travail  defquelles  chacun  opine  fans  examen  , 
&  approuve  tout  fans  difficulté.  Si  vous  voulez  vous 
régénérer  véritablement  &  d'une  manière  durable, 
que  la  nomination  de  votre  Préfident  foit  l'effet  d'un 
libre  fuffrage  ,  &  que  fon  pouvoir  foit  circonfcrit 
dans  un  court  efpace  de  temps. 

Que  votre  Adminifîration  bannifîe  â  jamais  tout 
myîïere.  Un  des  grands  abus  de  celle  d'aujourd^hui , 
c'efl  que  fes  réfultats  font  abfolum.ent  ignorés  de 
ceux  qu'ils  interefTent  le  plus.  On  imprime ,  cela 
eft  vrai ,  fes  difFérens  procès  -  verbaux  ,  mais  c'eft 
uniquement  pour  la  forme,  &  ils  n'en  demeurent 
pas  moins  fecrets.  îls  ne  font  jamais  diftribués  qu'à 
ceux  qui  ont  intérêt  à  empêcher  qu'ils  ne  foient  lus  ;  j 
&  il  eft  défendu  très- févérement  â  l'Imprimeur  d'en 
donner  â  d'autres.  C'eft  aînfi  qu'on  élude ,  en  s'y 
conformant ,  une  loi  jufte  &  raifonnabie  ,  une  loi 
que  le  Souverain  s'emprefTe  lui-même  d'exécuter, 
&  que  fon  exemple  confacre.  Vous  exigerez  ,  J'en 


(i)  C'eft  le  Préfident  des  Etats  qui   nomme  les  Membres 

âes  différentes  commifSons  ,  qui  par  le  furcroît  de  trairemens 

qu'il  leur  fait  ainfi  accorder ,  s'en  fait  autant  de  créatures  foil- 
mifes  à  tous  fes  defîrs. 
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fuis  certain  ,  que  toutes  les  délibérations  obtiennent 
la  plus  grande  publicité  ;  &  les  Adminiftrateurs  que 
vous  élirez  ,  fe  foumettront  avec  plaifir  a  cette  loi 
n  importante  ,  qui  même  ,  s'ils  font  gens  de  bien, 
leur  fera  bien  plus  favorable.  Ils  feront  )aloux  de 
mériter  votre  confiance,  &  ils  ne  pourront  1  obtenir 
qu'en  vous  préfentant  ,  chaque  année  ,   le  ^  tableau 
de  tout  leur  travail.  Vous  examinerez  tous,  a  1  envi, 
leurs  différentes  décifions  ,  parce  que  chacun  prenant 
part  à  la  chofe  publique ,   voudra   voit  comment 
elle  ett  adminiftrée.  Si  vos  Adminiftrateurs  fe  troin- 
pent,  chacun  pourra  les  éclairer.  Se  la  maffe  de 
leurs  lumières  s'accroîtra  de   l'amas  de  toutes  les 
vôtres.   La  difcuflion  générale  amènera  la  vente  , 
&  les  progrès  de  la  raifon  deviendront  toujours  plus 
rapides.  Tous  les  efprits  s'occuperont  des  intérêts  de 
la  patrie,  &  la  fcience  de  l'admimftration  n  étant 
plus  une  chofe  occulte,  il  fe  formera  dans  tous  les 
lieux  des  hommes  qui  feront  dignes  d  en  accélérer 
les  progrès.  Cette  obfervation  perpétuelle  &  générale 
en  impofera  aux  fubalternes.  Us  feront  trop  bien 
furveillés  par  les  yeux  de  toute  une  Province ,  pouc 
pouvoir  être  jamais  coupables  de  la  moindre  infadé- 
lité.  Vos  Adminiftrateurs  par  ce  moyen  ne  pourront 
plus  ni  vous  tromper,  ni  être  trompes  eux-mêmes; 
&  ceux  qui  les  futveilleront ,  leur  rendront  le  même 
fervice  ,  par  rapport  à  leurs  employés.  Ainlr  on  ne 
pourra  plus  fe  permettre  aucun  faux  emploi  de  vos 
deniers  ;  ainfi  la  moindre  prodigalité  fera  prompte- 
ment  découverte  ;   ainfi  toutes  les  depenfes  feront 
vérifiées  par  tous  ceux  qui  en  connouront  plus  parti- 
culiérement  l'objet ,  &  il  ne  pourra  plus  y  avoir  m 
erreur  ,  ni  mauvaife  foi  ;  ainfi  les  emprunts  ,  cet 
impôt  fnnefte&  meurtrier,   le  plus  dangereux^  de 
tous ,  parce  qu'il   ofFre    une  reffource  a  la  necel- 
fité  préfente  aux  dépens  de  l'avenir  ,  les  emprunts 
ne  fe  multiplieront  plus  au  gré  d'un  avide  mmiltre, 


.       (  ) 

è  rînfu  des  vrais  emprunteurs  ,  -  &  îe  défordre  des 
finances  du  royaume  n'influera  plus  doublement  fut 
ia  iltuaîion  de  vos  affaires  (  i  ). 

Cette  publicité  ,  eil  à  la  fois  indifpenfabîe 
&  réclamée  par  la  plus  exade  juftice  ;  car  s'il 
faut  des  comptes  rendus ,  c'eO:  dans  une  Adminiftra'- 
sion  dont  les  Membres  n'ont  par  eux- m.êmes  aucun 
pouvoir.  îi  faut  bien  que  les  mandataires  rendent 
compte  de  leur  mandat  :  il  faut  bien  que  le  gérant 
de  vos  proprie'te's  vous  offre  l'état  de  fa  geilion  ^ 
&  que  celui  que  vous  avez  chargé  de  votre  con- 
fiance ,  vous  apprenne  s'il  la  mérite. 

Citoyens  ,  j'ai  rempli  ma  tâche  ;  c'efl:  â  vous  à 
remplir  la  vôtre.  Je  vous  ai  averti  de  vos  droits; 
c'eilà  vous  de  les  exercer.  J'ai  pu  offenfer  des  intérêts 
particuliers  ,  mais  je  n'ai  vu  que  le  bien  public  ,  ôc 
îe  motif  qui  me  dirige ,  efl  fait  pour  obtenir  Thom* 
ir.age  de  ceux  mêmes  que  j'aurois  bîeîTés.  Ils  prouve* 
roient  fans  doute  bien  mal ,  qu'ils  n'ont  d'autre  but 
qoe  de  produire  votre  plus  grand  bien  ,  ceux  qui 
s' offenfer  oient  de  ma  démarche;  car  fi  Pautorite 
qu'ils  pofledent ,   n'eil  employée  qu'à  vous  rendre 


(l)  Jugez  combien  on  a  abufé  de  cette  reffource  perfide  ,  6t 
combien  la  complaifance  Epifcopale  a  été  faneiLe  à  cette  Pro* 
vince.  Sans  compter  les  emprunts  particuliers  au  Languedoc  , 
îes  intérêts  annuels  de  ceux  qui  n'ont  eu  que  le  Roi  pour 
objet,  s'élèvent,  fuivant  le  dernier  compte  rendu,  publié  par 
M.  de  Brienne,  à  huit  millions  fept  cents  foixante  mille  livres, 
6c  le  total  du  revenu  net  de  ia  Province  ,  verfé  foit  au  Tréfor 
Royal  ,  foit  à  ia  Caiffe  des  Régies  ,  feulement  à  huit  millions 
trente -fept  mille  foixante -trois  livres  ;  de  forte  qa'il  y  a  un 
déficit  annuel  de  fept  cents  vingt-deux  mille  neuf  eents  trente- 
fept  livres  ;  ce  qui  néceffite  pour  le  combler  un  accroiffement 
d'impôts  ,  indépendamment  de  celui  que  doit  nécefîîter  au{ïi 
la  dette  propre  à  la  province  ,  dont  nous  ignorons  la  mafTe  , 
Se  celui  qu'il  faudra  fupporter  encore  pour  le  déficit  général. 
Et  cependant  ,  la  province  emprunte  toujours  ,  même  pour 
ie  compte  du  Roi, 
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heureux  ,  îls  ne  doivent  pas  craindre  de  la  perdre , 
&  s'ils  ne  veulent  que  votre  plus  grand  avantage. 
£  dtent  tne  favoir  gré  de  ce  que  ,e  le  veux  auffi . 
fi.  m'^clairer  .  fi  ie  me  trompe  ,  dans  la  recherche 
iin  f  is   Plu  ils  s'armeroient  contre  mo.  ,  plus 
que   en  tais,  nus  pouvoir 
i^s  prouveroient  ce  que  )  ai  dit,   que  mir  p 
Jft  à  la  fois  ufurpë  &  tyrannique  ;  &   pl»s  vous 
d!vr  e.  les  combatt're.  Je  n'ai  été  ani.é    en  prer^n 
11  mie  du  defir  de  contribuer  à  la  telicite 

^y"^^  '        Z^^i    fi  vous   l'obtenez,  &  il  ne 
publique.  J  en  jouirai  ,  n  vuu:.  ry^^A^^  ce  PavS 

Î^P  faut  oas  d'autre  récompenfe.  Rendez  ce  rays 
flortlT  n    ^en  le  d^barr.ffant  des  entraves  dont  fon 

moi  -  même* 


